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  LE DRESSING

  
    Cet été-là, toute la tribu familiale s’était réunie pour les vacances sur la Côte d’Azur, comme nous le faisions chaque année. Ainsi mes parents, les oncles, les tantes et la tripotée de cousins et cousines de tous âges cohabitaient dans une villa de luxe dont « les vieux » se partageaient les frais.

    Il y avait là mon cousin Fred, que j’adorais. Nous vivions tous deux à Paris le reste de l’année, et cela avait participé à créer des liens plus forts entre nous au fil du temps. Mais il venait de franchir le cap des 18 ans, alors que je n’avais pour ma part pas même atteint ma seizième année, mon anniversaire tombant deux semaines plus tard, et notre belle complicité me semblait avoir pris un sérieux coup dans l’aile.

    Quelques jours plus tôt, Fred m’avait même dit devant ses amis que je n’étais qu’une gamine et que je ferais mieux de retourner jouer avec les mômes de mon âge, concluant d’un « C’est bon, Lisa, lâche-moi un peu la grappe ! ». Car Fred était bien résolu à profiter de ces congés au soleil pour courir les filles, quand de mon côté, c’étaient bien sûr les garçons qui m’intéressaient ! Même si jusque-là mes tentatives s’étaient toutes soldées par des échecs, plus ou moins cuisants… En tout cas, au final, nos plans estivaux divergeaient, puisque poursuivant des buts opposés.

    Pourtant, même si j’en avais été bouleversée, que cela m’avait fait beaucoup de peine, mon cher cousin, je savais que je pouvais compter sur lui. Comme j’avais pu le voir ce premier jour où toute la bande s’était retrouvée sur la plage. J’avais pris des formes ces derniers temps, et lorsque j’avais ôté mon T-shirt, il y avait eu des sifflements, des commentaires. Un idiot dont je ne me rappelais plus le prénom avait lancé :

    – Mazette ! quel joli cul !

    Même si j’avais volontairement choisi un maillot deux-pièces ultrasexy qui me moulait parfaitement, j’allais répliquer vertement. Mais Fred avait été plus rapide. Il s’était mis debout, le regard furieux, et avait déclaré bien fort à l’adresse d’un peu tout le monde :

    – Vous savez tous que Lisa est ma cousine, alors le premier qui lui manque de respect, qui se moque d’elle ou qui fait je ne sais quelle autre connerie, je le démolis. Et il passera le reste des vacances à bouffer sa purée avec une paille ! C’est bien compris ?

    Comme Fred pesait déjà son poids et mesurait plus de 1,80 m, cela avait calmé, hélas, tout de suite les velléités des éventuels prétendants. Cependant, j’étais très fière de lui et, bien sûr, les filles l’avaient toutes applaudi, il avait eu son petit moment de gloire.

    D’ailleurs avait-il réellement cherché à me protéger, ou voulait-il bêtement se pavaner devant les filles qui le mataient déjà sans vergogne ? Je préférais ne pas le savoir, et ça n’avait pas grande importance au fond, son attachement à mon égard étant sincère.

    Parmi ceux du groupe qui vivaient sur place, il y avait Arnaud, un garçon dont j’étais folle depuis longtemps. Un apollon ! Un vrai dieu ! Avec un corps à se damner, un regard vert émeraude à mourir, un sourire qui ferait fondre toutes les glaces du pôle Nord, une tignasse brune et bouclée dans laquelle on avait envie de plonger les doigts… La liste était longue comme le bras, tellement il était beau. Mais, malheureusement, il avait aussi le même âge que mon cousin et, donc, il était inaccessible pour moi !

    Et puis il y avait cette fichue Anna. Une garce blonde que tout le monde trouvait si bien faite. Avec sa paire de seins énormes, qu’elle ne se privait pas d’exhiber sur la plage, un derrière d’enfer, selon les garçons, mais que je trouvais personnellement très moche et des jambes… Comme si toutes les filles n’en avaient pas ! Bref, une chienne en chaleur qui tournait autour de mon Arnaud. Je la détestais ! Mais le soleil était de mon côté. Après trois jours de plage, étant une jolie brunette, j’étais déjà bronzée à souhait, alors que cette Anna de malheur, avec sa peau blafarde de blondasse, enchaînait les coups de soleil !

    ***

    Cet après-midi-là, Fred et moi étions allés à la plage, comme chaque jour, et je m’étais assoupie après un déjeuner trop copieux à mon goût. Je fus réveillée par les exclamations des garçons, rassemblés sous le parasol juste à côté du mien, mais je choisis de feindre le sommeil pour les espionner. Bien m’en prit ! Arnaud se vantait d’avoir un rencard avec Anna le lendemain, et précisait qu’il comptait bien en profiter pour la baiser. Je fus choquée par ce mot. Même si j’étais encore vierge, je savais très bien ce que cela signifiait. Arnaud demanda de l’aide pour se faire cette salope, selon ses propres termes. Il allait donc coucher avec elle ? Bien entendu, mon cousin, en bon camarade, lui proposa son secours :

    – Écoute, la maison sera vide demain, si tu veux, tu n’as qu’à venir avec Anna. Je vous ouvrirai, et vous pourrez prendre la chambre bleue. Elle a un grand lit, et même une salle de bains !

    Rires gras de la bande de copains, accompagnés d’une pluie de commentaires salaces et très explicites concernant ce qui attendait la blondasse.

    Un peu ankylosée, je bougeai discrètement, mais l’un des garçons s’en aperçut.

    – Hé ! Attention, les mecs, Lisa se réveille.

    – Mais non, elle dort, répliqua Fred après avoir jeté un coup d’œil vers moi.

    – En tout cas, Fred, ta cousine, je me la ferais bien, moi. Dommage qu’elle soit encore un peu jeune parce que côté physique… elle assure grave ! Bon sang, vous avez vu ses petites fesses toutes rondes et pommelées ? À croquer, sans rire !

    Comme ces paroles me furent délicieuses, douce musique à mes oreilles. Je n’avais pas reconnu la voix, mais les compliments tombaient sur ma petite personne et cela faisait beaucoup de bien. Je me retournai sur le ventre, feignant toujours l’endormissement, le visage dissimulé au creux de mon bras replié.

    – Sans déconner, vous avez vu ses seins ? Ils sont mignons tout plein et bien fermes… Fred, tu devrais lui conseiller de se mettre à poil sur la plage, qu’on en profite !

    – Je vous ai déjà dit de lui foutre la paix ! répondit mon cousin, agacé.

    Je ressentis une drôle de chaleur dans le bas-ventre, car cette fois c’était Arnaud qui venait de s’exprimer. Ainsi, il me trouvait à son goût… J’étais donc désirable ! J’avais la bouche sèche et l’incendie prenait de l’ampleur dans mon maillot de bain.

    Je choisis ce moment pour faire semblant de sortir de ma sieste et, quand je vis leurs mines innocentes et un peu gênées, je faillis éclater de rire.

    Je partis faire quelques longueurs de crawl, car il faisait très chaud et, surtout, j’avais besoin d’éteindre le brasier qui me dévorait maintenant tout entière.

    C’est en nageant, après m’être un peu calmée, que j’ourdis mon plan machiavélique…

    ***

    Le lendemain après-midi, toute la famille fila à la plage, sauf Fred, qui se plaignit d’un mal de tête, que je savais imaginaire. Partant avec les autres, je prétextai cependant assez vite un oubli quelconque pour revenir sur mes pas et retourner à la villa, rentrant par l’arrière de la bâtisse. En silence, je gagnai rapidement la chambre bleue, n’ayant que peu de temps pour m’installer.

    Cette chambre était baptisée ainsi à cause du papier peint recouvert de petites fleurs bleues mais aussi car les draps, les rideaux et presque l’ensemble du mobilier étaient de cette couleur, même les portes du dressing géant qui occupait toute la longueur du mur, parallèlement au grand lit. C’était la pièce la plus spacieuse et la plus agréable de la maison, on se battait tous pour y faire la sieste !

    Le dressing, fermé par une douzaine de portes à persiennes en accordéon, servait aussi de débarras ; on y retrouvait les jeux de plage, le nécessaire de ménage, les valises, et tout ce qui pouvait encombrer les autres chambres moins grandes. Après m’être arrangé une petite place qui permettait une assise un peu confortable en poussant l’aspirateur, je me calai entre la malle rouge de mes parents et les ustensiles pour l’entretien, car c’était de loin le meilleur point de vue. J’avais ôté mon débardeur et ne portais plus que mon maillot de bain, à cause de la chaleur étouffante, enfermée et à l’étroit comme je l’étais. La sueur ruisselait déjà sur mon front, s’écoulait entre mes seins.

    Je n’attendis pas très longtemps.

    J’entendis d’abord leurs voix et me mordis les lèvres, parfaitement consciente de ce que je m’apprêtais à accomplir et du côté voyeur de mes actes, tout en me trouvant les meilleures excuses du monde pour les mater.

    Fred, Arnaud et Anna entrèrent, et mon cousin leur montra les commodités avant de disparaître très vite. J’allais enfin découvrir pour de vrai et de mes propres yeux ce que faisaient un garçon et une fille quand ils voulaient baiser, comme l’avait dit mon cher Arnaud. J’avais le souffle court et transpirais beaucoup. J’écarquillai les yeux, bien décidée à ne rien louper du spectacle qu’ils allaient involontairement m’offrir.
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Si les fessées m'étaient contées

Qu’elle soit caresse ou meurtrissure, la fessée cristallise
tous les fantasmes autour d’un voluptueux chatiment,
promesse de plaisir pour celui qui la dispense... mais
aussi pour celui qui la regoit. Découvrez-la dans toute sa
richesse a travers huit nouvelles qui rendent hommage a
cette piquante friandise érotique...

Fesser ou étre fessé, il ne vous reste plus qu’a choisir. ..

A propos de 'auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée d’aventures, de
voyages et de rencontres singuliéres, 1’écriture fait figure de fil rouge. C’est
dans les mots que Gilles trouve son équilibre, et ce depuis toujours : ayant
commencé a écrire treés tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux
romans, en passant par le fantastique et 1’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour 1’écriture avec le plus grand
nombre.
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